






































































NOTES DE LECTURE 

Alain-Fournier ou la Pureté retrouvée 
par Henri Vallotton. 
Nouvelles Editions Debresse. 

Autant les romans que publie l'éditeur 
Debresse doivent susciter les plus grandes 
réserves, autant sa collection « Au Car­
refour des Lettres» me paraît intéressante. 
Après les Présences contemporaines de 
Brodin et le Camus d'Albert Maquet (pour 
ne citer que ceux-là), le présent volume 
ne fait pas exception à la règle. En deux 
cents pages environ, l'auteur présente un 
Alain-Fournier attachant, discutable peut­
être, mais dans lequel chaque affirma­
tion s'appuie sur des textes, tirés soit du 
Grand Meaulnes, soit de la Correspon­
dance, soit de Miracles, si bien que la dis­
cussion qui naîtra sans doute sera fructu­
euse et ne pourra pas ne pas tenir compte 
de la thèse d'Henri Vallotton. En six 
chapitres (]'Enfance, !'Adolescence, l'A­
mour la Chute, les Influences littéraires, 
le Grand Meaulnes ou la Pureté re­
trouvée), l'auteur s'attache à démontrer 
qu'Alain-Fournier a recréé dans son œuvre 
littéraire le paradis de l'enfance (et de la 
pureté) qu'il avait en vain poursuivi dans 
la vie. Une bibliographie succincte com-
plète le volume. Jl_ C. 

La Peinture hollandaise 
au XVIIme siècle 
par Edouard Huttinger. 
A la Guilde du Livre, Lausanne. 

Un très beau volume de plus à l'actif 
de la Guilde du Livre ! L'auteur, qui 
est conservateur-adjoint du musée de Zu­
rich s'est attaché à nous donner une étude 
méthodique de la peinture hollandaise 
au XVIIme siècle. C'est-à-dire que son 
livre ne suit pas tant l'ordre chronologique 
(quoiqu'il le respecte) qu'un ordre lo­
gique, où chaque genre est étudié pour 
soi : Portraits, Intérieurs, Natures mortes, 
Peinture animalière, Paysages, Marines, 
etc. Cependant trois chapitres sont consa­
crés aux trois plus grands peintres de 
l'école : Hals, Vermeer et Rembrandt. 
Chaque chapitre est suivi d'une série 
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d'illustrations « pleine page», dont quel­
ques-unes en couleurs, si bien qu~ si la 
présentation générale y perd peut-etre un 
peu, la commodité y gagne, le le~teur 
n'ayant pas besoin de se reporter a la 
fin de l'ouvrage pour y chercher les 
œuvres dont il est question dans le texte. 
Disons d'autre part que cette illustration 
qui est bonne est aussi abondante : 96 
planches permettent de se faire plus 
qu'une idée superficielle d'une école qui 
compte parmi les premières. Quant au 
texte, on se convainc rapidement qu'il est 
dû à la plume d'un connaisseur. Edouard 
Huttinger s'exprime parfois sans trop de 
clarté et avec (à mon goût) quelque 
préciosité amphigourique : du moins a-t-il 
toujours quelque chose à dire. Un re­
proche toutefois : Estimant que l'a~t,,hol­
landais décline dans la seconde m01t1e du 
siècle, l'auteur est porté à déprécier cer­
taines œuvres tardives, et c'est ainsi par 
exemple qu'il parlera, à propos de la 
Lettre d'Amour de Vermeer (1675) de 
« virtuosité artificielle» et de froideur, ce 
qui ne laisse pas de surprendre. Mais ce 
ne sont là que détails. Jl_ C. 

L'expédition Orénoque-Amazone 

d'Alain Gheerbrant. 

Ed. Club des Libraires de France (12me 
de la collection «Découverte de la Terre»). 

Voici, après les extraits alléchants que 
la presse en a donnés, le récit intégral d'une 
des plus audacieuses expéditions de l'his­
toire. Tour à tour géographe, ethnologue, 
psychologue et poète, Gheerbrant tente de 
nous restituer un univers oublié, dans 
toutes ses dimensions. Quel plaisir mul­
tiple que de lire ce journal de bord où 
la jungle demande à l'explorateur une 
présence totale. 

li faut louer l'éditeur du soin qu'il a mis 
dans la présentation de cet ouvrage : une 
carte dépliante de la zone équatoriale de 
l'Amérique du Sud, 36 photographies, des 
relevés de peintures rupestres font de ce 
livre le plus complet des documents. 

J. M. 



Le désert des Tartares 

par Dina Buzzati. Ed. La/font. 

C'est une heureuse idée que d'avoir 
réimprimé cet excellent roman. On ne 
l'oublie pas quand on l'a lu, on prend 
cependant plaisir à le lire de nouveau. 
C'est peut-être la pierre de touche de la 
qualité littéraire. 

Je vois que Marcel Brion évoque à son 
propos Le Château et le Le Procès. Pour 
moi, une parenté me semble évidente avec 
Le rivage des Syrtes de Julien Gracq. 
Brume du «Rivage» sans doute, et con­
tours nets, colorés· du « Désert », mais la 
nostalgie est la même. 

R. T. 

France gothique 

Texte et réalisation photographique de 

Gérard Hubert. Ed. Ides et Calendes. 

Le texte de l'auteur - suivi de tra­
ductions allemande et anglaise - se borne 
à résumer, de façon excellente d'ailleurs, 
l'évolution de l'art gothique français. 

Mais qu'est-ce que l'art gothique ? Le 
terme, paradoxalement, est à la fois im­
propre et irremplaçable. Quant à l'im­
mense synthèse architecturale et plastique 
qu'il définit, comment la situer dans le 
développement de l'art médiéval et plus 
précisément, par rapport à l'art roman ? 

Pour l'auteur, le gothique est non seu­
lement la suite naturelle du roman. Il est 
l'achèvement, l'épanouissement suprême 
«d'un art qui se cherche et va se trouver». 

N'est-ce pas accréditer dangereusement 
la thèse du « perfectionnement», en vertu 
de laquelle les «Primitifs» ne faisaient 
qu'annoncer, avec une sympathique mala­
dresse, les grands Maîtres de la seconde 
Renaissance ? 

Pour nous, la nef romane de Vézelay 
est aussi achevée que le chœur gothique 
qui lui fait suite. Et l'art roman, dans la 
perspective monastique qui l'a créé, aussi 
authentiquement accompli que le gothique 
dans le monde nouveau où il s'est épanoui. 

Aussi bien sont-ce les œuvres qui im­
portent, et le fervent d'art médiéval comme 
le curieux de beauté sous ses formes di­
verses, reconnaîtront que notre auteur a 
eu la main heureuse dans le choix de ses 
images. Photos excellentes pour la plupart, 

empruntées aux meilleures sources et dont 
plusieurs nous révèlent, à côté des ve­
dettes, maints monuments - églises cam­
pagnardes, châteaux ou maisons - « aux­
quels on ne fait pas toujours la part assez 
belle et qui gardent la sérénité de leur 
jeunesse sous les replâtrages du temps.» 

Ed. J. 

Du même auteur 

et chez les mêmes éditeurs : 

France Renaissance 

Parler de la Renaissance, c'est penser 
d'abord à l'Italie. Dès le début du Quattro­
cento, la Toscane, renonçant aux inspi­
rations byzantines ou gothiques, remonte 
à ses sources romaines. Pendant tout le 
XVe siècle, la France ignore presque com­
plètement ce retour à l'antique. Le style 
national y fleurit dans le gothique flam­
boyant ; la peinture, elle aussi, reste ai­
mantée vers le nord, c'est l'apogée de 
l'art franco-flamand. 

Ce sont les guerres d'Italie, de Char­
les VIII à François Ier, qui révèlent aux 
Français le prodigieux essor de l'art 
italien. 

Une « première Renaissance» qui va de 
la fin du XVe siècle à 1525 environ, ac­
cueille, sans les assimiler encore, les ap­
ports de l'art italien. Mais François Ier, 
de retour de sa captivité madrilène, en­
gagera sérieusement l'art de construire, et 
surtout celui des aménagements intérieurs, 
dans la voie des grandes réalisations, dont 
la première est Fontainebleau. La vraie 
Renaissance française se développe dès 
lors sous la direction de maîtres autoch­
tones. Le génie français y trouve l'occa­
sion de développer son goût de la mesure 
et de l'harmonie. Mais les guerres de reli­
gion referment l'ère de renouvellement 
qu'avaient ouverte les guerres d'Italie. La 
Renaissance française n'aura duré que 
70 ans. 

Faut-il considérer cette courte période 
comme une rupture de l'évolution nor­
male de l'art français ? Fut-elle au con­
traire une eau de Jouvence nécessaire à 
une forme d'expression désormais épuisée? 

Sans trancher le débat, l'auteur de la 
« France Renaissance» nous invite à goû­
ter aux fruits savoureux qu'elle a produits. 
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Suivons le guide, à travers les agréables 
décors et les somptueux ensembles qu'il 
nous propose, tout en regrettant peut-être 
- et ceci vaut aussi pour l'ouvrage pré­
cédent - que le commentaire ne s'attache 
qu'aux circonstances historiques sans faire 
sa place à une analyse stylistique qui com­
pléterait heureusement le texte précis et 
dense de l'introduction. Ed. J. 

Aux Editions du Griffon 
( collection « Trésors de mon Pays») 

Grandson 
par Léon Michaud. 

Si, comme le fait remarquer l'auteur, 
pour beaucoup, le nom de Grandson évo­
que une bataille ; si, pour la plupart des 
Vaudois, c'est un cigare, le bourg de 
Grandson est autre chose : une des perles 
de notre terre romande. Qui en douterait 
lira le 79e fascicule de la collection diri­
gée par M. Joray ; il n'aura alors plus 
qu'une envie : suivre le guide intelligent 
et précis qu'est M. Michaud. Avec lui, il 
saura l'histoire de Grandson et de la 
famille du même nom, il aura le désir de 
lire les poèmes d'Othon III, il voudra 
connaître le château et la très remar­
quable église romane, flâner dans les 
ruelles étroites, sur les places, naviguer 
un peu sur un lac dont on ne sait pas 
assez le charme, découvrir les villages 
des environs, riches en vestiges du passé. 

V. M. 

. Le Léman 
par Marcel Rosset. 

En un voyage plein de fantaisie, mêlant 
aimablement l'histoire, la géographie, fai­
sant passer les chiffres avec beaucoup 
d'humour, M. Rosset nous fait parcourir 
« le lac», car il n'y a pour ses riverains 
qu'un lac ! Si vous avez des amis étran­
gers qui aiment le Léman, hâtez-vous de 
leur faire cadeau de cette plaquette : ils y 
retrouveront tout ce qui fait de ce lac 
et de ses rives des lieux inoubliables. 

Comme les précédentes, ces deux publi­
cations sont abondamment illustrées par 
des photos, toutes de Max.-F. Chiffelle, 

V. M. 
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Picasso 
par Antonina Vallentin. Ed. Albin Michel. 

L'éloge des biographies d'Antonina Val­
lentin n'est plus à faire, et elle a déjà 
prouvé avec Léonard de Vinci et Goya 
qu'elle savait parler peinture et peintres. 

Ce volume de 450 grandes pages se lit 
avec un intérêt soutenu et renouvelé : Pi­
casso, Protée des Arts, en est la cause ; 
encore fallait-il savoir comprendre, expo­
ser, expliquer, conter aussi. 

La vie et l'œuvre étroitement liées s'é­
clairent l'une l'autre. Les œuvres maîtresses 
sont analysées avec une justesse que per­
mettent d'apprécier les très bonnes illus­
trations (en noir) de l'ouvrage. Leur nom­
bre est limité ; aussi est-il bon d'étayer 
la lecture de ce Picasso de l'examen si­
multané de reproductions plus abondantes. 
Alors le plaisir est complet. 

Auprès des femmes aimées peintes et 
repeintes par l'artiste, se détache avec un 
relief étonnant l'originale figure de Ger­
trude Stein, l'amie de la première heure. 
Ses analyses fines, pénétrantes et les bou­
tades de l'artiste égaient cette étude dont 
le sérieux n'est jamais austère. 

R. T. 

Venise 
par Diedo V ale ri. Ed. li achette. 
(Coll. « Les albums du Guide Bleu».) 

Cet album étant le 24me d'une collec­
tion qui a fait ses preuves et qui a dès 
longtemps trouvé ses fidèles, il n'est que 
d'en dire les mérites particuliers. Ils sont 
dus au sujet même. Venise exerce sa magie 
sur les touristes qu'elle appelle chaque 
année plus nombreux, si bien que le rêve 
de beaucoup est maintenant de s'y rendre 
quand elle n'est livrée qu'aux seuls Véni­
tiens. Elle a eu ses siècles de puissance 
politique, ses peintres prestigieux ; dans 
sa fort intéressante présentation, Diedo 
Valeri appelle Titien, Tintoret et Véronèse 
« les rois mages» de la peinture véni­
tienne. Les photographes y vont faire au­
jourd'hui la preuve de leur virtuosité et 
de leur goût. Venise leur est faste, à eux 
aussi, ce que prouve à l'évidence les ad­
mirables photographies de Frédérique Du­
ran. Les planches sont commentées en fin 
de volume avec beaucoup de pertinence. 

R. T. 



Alexis Zorha 
de Nikos Kazantzaki. 
Club des Libraires de France. 

C'est un roman d'apprentissage. Un 
jeune écrivain (l'auteur lui-même) y ap­
prend, de l'expérience de la vie et des 
faits et paroles d'une sorte d'aventurier 
au grand cœur, Alexis Zorba, ce que ses 
lectures lui laissaient ignorer. 

C'est un roman-clé ; sans doute le pre­
mier roman d'importance de Kazantzaki. 
(Je regrette que la courte biographie par 
laquelle s'achève le volume n'en précise 
pas la date.) Toute la Crète y respire 
déjà, vibrante et passionnée ; et les dra­
mes de village qui seront la substance 
du Christ recrucifié, La liberté ou la 
mort, s'y nouent et dénouent, mais un peu 
hâtivement, sans l'ampleur et la force 
tragique qu'ils acquerront dans ces deux 
vastes fresques. La veuve, l'innocent du 
village, le moine paillard, le capétan ( thè­
mes de prédilection) font ici leur appa­
rition. 

C'est pourquoi il est peut-être d'un 
plaisir plus subtil de ne pas lire d'abord 
Alexis Zorba. Qui connaît déjà l'œuvre 
la voit ici germer. 

Cette « légende dorée d'Alexis Zorba » 
( comme Kazantzaki lui-même définit ce 
récit où la réalité anime le mythe) nous 
fait aimer la puissante figure de cet 
Ulysse - Scapin éternel de la Médi-
terranée. R. T. 

« Bélier » « Taureau » 
Ed. du Seuil. (Coll. « Le Zodiaque».) 

Nouvelle collection au «Seuil», d'un 
format légèrement plus réduit que celui 
bien connu maintenant des « Ecrivains de 
toujours» et de « Petite planète». Le 
«Zodiaque» se lance dans le sillage, on 
en prévoit l'épuisement avec Les Poissons 
au 12me livre, alors qu'écrivains et pays 
de la terre proliféreront encore. Bélier, 
Taureau inaugurent l'année sidérale. Ils 
convaincront, je pense, les profanes, que 
tout cela est fort calé, ce qui incite à 
penser que c'est sérieux. Je ne sais si, 
après lecture des pages roses, chacun saura 
déterminer Ascendants et Maisons. Pour 
moi je constate avec une surprise qui 
pro~ve mon ignorance, qu'on peut naître 
un '18 mars, comme Mallarmé, et être 

Bélier, non Poissons. Mais je bouderais 
mon plaisir si je ne reconnaissais pas avoir 
lu avec un intérêt de psychologue com­
blée, description des types et biographies 
astrales des grands hommes. Et l'illustra­
tion seule vaudrait qu'on ouvrît ces petits 
livres. R. T. 

Calabre 
de Maria Brandon-Albini. Ed. Arthaud. 

Cette collection -de livres de voyage 
adopte une formule qui n'est pas celle des 
guides. 

Une étrangère (il n'importe qu'elle soit 
Milanaise, étrangère elle est en Calabre) 
visite une contrée qu'elle ignore. Elle nous 
raconte son voyage. Avec aisance, vivacité, 
car elle est journaliste. En donnant le pas 
sur le pittoresque, au comportement des 
êtres, aux coutumes, à l'état social ; sans 
doute parce que telles sont ses curiosités 
personnelles, sans doute aussi parce que 
la Calabre a gardé tant de charme ar­
chaïque et pris tant de retard sur les 
pays modernisés qu'on ne voit pas com­
ment on pourrait ne pas être obsédé par 
ses problèmes si particuliers. 

Une réserve à l'intérêt du livre : l'ex­
ploration semble hâtive parce que désor­
donnée ; la carte confuse et incomplète 
ne permet pas de suivre bien les itiné-
raires empruntés. R. T. 

CALENDRIER 

Berne, Galerie Spitteler : 
Marco Richterich, du 10 au 31 octobre. 
Janebé (Boudry), du 14 novembre au 
15 décembre. 

Sion, à l'Atelier : 
Andenmatten, dès le 16 novembre. 

Lausanne, Palais de Rumine : 
25me Exposition de la Société des pein­
tres, sculpteurs et architectes suisses. Du 
11 octobre au 24 novembre. 

Quatre-Z' Arts : 
Dès le 5 octobre, Rolf Lipski. 
Vendredi 25 octobre, à 20 h. 30 : 
Soirée avec Edmond Gilliard. 
Novembre : Gaulis, peintre. 
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Un voyage à Venise et à Ravenne 
du 20 au 27 octobre 

C'est le moment le plus favorable. Presque plus de 

touristes. Délassement des flâneurs dans Venise, 

visite sans hâte des beautés artistiques, calme bien­

/ aisant de la lagune. - A Ravenne, les merveil­

leuses mosaïques dans une lumière parfaite. - A 

Padoue, les fresques de Giotto ... 

C'est le programme de notre voyage d'automne, 

auquel vous pouvez encore prendre part. 

Pour vos vacances de fin d'année, Pour l'Art 

vous propose le soleil, les palmiers, les palais mauresques de 

Malaga 
avec excursions à RONDA et à GRENADE. 

Un voyage sans fatigue : le «Catalan» jusqu'à 

Barcelone, et toute l'Espagne en avion. 

Programmes détaillés sur demande : 

VOYAGES POUR L'ART 

5 bis, Aubépines - Lausanne - Téléphone 24 23 37 




